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Chapitre 1
Tête baissée, avançant à pas lourds sur la route boueuse, Maggie affrontait les rideaux de pluie glacée. Son imperméable ne la protégeait plus et le tissu fin de sa robe lui collait à la peau. L’eau ruisselait le long de ses jambes jusque dans ses bottes en caoutchouc. Ses cheveux, qu’elle avait lavés et coiffés avec tant de soin, étaient maintenant trempés, plaqués dans son cou en paquets dégoulinants. Elle était confusément consciente du froid qui engourdissait son corps. Après avoir couru, trébuché, pataugé dans les ténèbres fouettées par le déluge, son allure, devenue incertaine, s’était ralentie.
Si elle avait eu les idées claires, elle serait partie dans sa voiture. Mais sur le coup cela ne lui avait pas traversé l’esprit : un regard à travers les rideaux mal tirés du salon de Marcus avait suffi à désorganiser ses pensées. Stupéfaite, rivée sur place malgré les trombes d’eau, elle avait mis plusieurs longues secondes à saisir le sens de ce qu’elle voyait ; aussitôt après, elle s’était mise à courir à en perdre haleine. A présent, marchant comme un automate, elle avait dépassé sa vieille Jeep depuis longtemps. De toute façon, il n’était pas question de faire demi-tour.
La souffrance lui nouait la gorge et elle pleurait à grands sanglots entrecoupés. Il fallait qu’elle arrive chez elle avant d’être anéantie par la puissance dévastatrice de ses émotions. Pourtant, elle ne pouvait fuir la vision gravée dans sa mémoire : Marcus nu dans les bras de sa maîtresse.
Maggie comprenait à présent pourquoi il n’avait cessé de souffler le chaud et le froid, tantôt trop occupé pour la voir, tantôt aimant et attentif : son attachement n’était qu’un leurre ; il s’était servi d’elle pour dissimuler sa liaison.
Elle avait fait preuve d’une telle ingénuité ! Elle avait cru Marcus quand il avait fait valoir qu’il avait du respect pour elle et ne voulait pas la bousculer après son récent deuil — la mort de son père. Il fallait d’abord, avait-il déclaré, qu’elle soit sûre de vouloir pousser plus loin leur relation.
Dans sa naïveté, elle en avait été certaine. Elle avait voulu lui prouver qu’elle était désirable, mûre, prête à un lien plus profond. S’appuyant sur les conseils beauté de magazines, elle s’était physiquement métamorphosée. Elle avait surmonté ses craintes, son manque d’assurance. Elle avait même effectué le long trajet jusqu’à la ville pour s’acheter une robe !
Elle laissa échapper un rire amer, aussitôt englouti par le vent furieux. Marcus ne l’avait jamais désirée. Trop inexpérimentée, sevrée d’affection, elle n’avait pas vu qu’il se servait d’elle.
Un hoquet lui souleva le cœur et la plia en deux. Ainsi penchée, elle vit ses jambes et ses bottes, trempées et boueuses sous le bas de son imperméable. Elle essaya de se concentrer sur la situation présente et non sur la vision des corps nus qui s’imposait à son esprit : d’où venait la lumière qui subitement l’enveloppait ?
— Avez-vous besoin d’aide ? lança une voix grave, dominant la tempête.
Maggie se redressa et cilla sous l’éclat des phares d’un imposant véhicule. Une silhouette se dressait devant le 4x4. Un homme grand, mince et inconnu. Quelque chose dans son allure — le maintien de ses larges épaules, ses pieds écartés bien plantés sur le sol — le montrait prêt à tout affronter, capable de surmonter n’importe quel problème.
Elle éprouva le désir insensé de s’abandonner contre son corps solide et fort, son torse puissant, pour tout oublier.
Son bon sens reprit cependant le dessus sur son instinct : elle ignorait à qui elle avait affaire ! De plus, elle venait d’avoir la preuve qu’elle n’était pas bon juge en ce qui concernait les hommes. N’avait-elle pas cru que Marcus était l’amant idéal doté de tout ce qu’elle pouvait désirer ?
La silhouette à contre-jour fit plusieurs pas et Maggie prit conscience de la haute taille de l’inconnu.
— Vous n’êtes pas bien. En quoi puis-je vous aider ?
Cette fois, elle capta un léger accent dans son intonation. Elle murmura d’une voix étranglée, méconnaissable :
— Qui êtes-vous ?
— Je séjourne au haras de Tallawanta. Je suis un hôte du domaine.
Elle identifia soudain le véhicule haut de gamme. On n’en accordait l’usage qu’aux invités les plus prestigieux du haras. Et ils avaient un hôte spécial, cette semaine : le cheikh de Shajehar, propriétaire des lieux, avait dépêché un envoyé pour une tournée d’inspection.
Cela expliquait l’accent de l’homme qui lui faisait face, ainsi que son anglais précis et bien scandé — typique des collèges huppés d’Angleterre. Des inflexions adoucies, dans sa prononciation, laissaient deviner une origine exotique.
— Devons-nous attendre d’être mouillés jusqu’aux os ? reprit-il, sans impatience mais avec fermeté.
Maggie tressaillit, cherchant à rassembler ses idées désordonnées. Elle constata que, contrairement à elle, l’homme n’avait pas d’imperméable et devait être trempé.
— Désolée, lâcha-t-elle, je…
— Avez-vous eu un accident ? coupa-t-il de la même voix calme.
— Je… non, pas d’accident. Pourriez-vous m’emmener, s’il vous plaît ?
Elle n’éprouvait aucune crainte à l’idée de monter en voiture avec lui. Il était sûrement l’émissaire du cheikh : par ce temps, personne ne pouvait se trouver sur la route privée du domaine à moins d’en être un des hôtes.
Il répondit avec une inclination de tête :
— Bien sûr.
Il la précéda vers le 4x4 d’une foulée décidée et souple, comme s’il arpentait un sol moquetté et non une route boueuse. Maggie lui emboîta le pas en chancelant, sans parvenir à coordonner ses mouvements. Il lui ouvrit la portière pour qu’elle s’installe sur le siège passager.
— Merci, murmura-t-elle tandis qu’une main ferme l’aidait à grimper dans l’habitacle — sans ce soutien, elle n’y serait pas parvenue.
Elle s’effondra sur le siège. Lentement, ses doigts crispés se dénouèrent ; l’une de ses mains lâcha ses sandales à talons hauts, l’autre son sac — elle n’avait même pas pris garde au fait qu’elle les tenait encore. Elles atterrirent sur le plancher de la voiture avec un bruit sourd.
La portière se referma et Maggie se laissa aller, étourdie par la tiédeur et le confort après les hurlements incessants du vent et les coups de fouet de la pluie cinglante. Quel luxe ! Un vrai paradis… pensa-t-elle, les yeux clos.
— Prenez ça, lança une voix veloutée, qui parvint à sa conscience dans une sorte de brouillard.
Elle se tourna vers l’homme, luttant contre son intense fatigue. Elle n’avait pas envie de remuer et souleva ses paupières à contrecœur. Il lui tendait une couverture mais Maggie ne vit que ses yeux, les plus noirs qu’elle ait jamais vus. Ils l’examinaient, semblant capter les moindres détails.
Son sauveur avait des cheveux de jais ramenés en arrière ; ainsi coiffés, ils dégageaient un visage hâlé, presque couleur de bronze. Il avait des traits puissants, bien sculptés, aux méplats exaltés par la légère brillance de sa peau humide. Ses joues étaient légèrement creusées ; ses pommettes obliques, en harmonie avec la ligne incisive de ses sourcils. Son nez aquilin avait une ligne aristocratique et ses lèvres bien dessinées semblaient prêtes à sourire ou à s’incurver en un pli de dédain.
L’ensemble était à couper le souffle. C’était comme si on avait ouvert un précieux grimoire ancien pour laisser surgir un prince guerrier tout droit sorti des Mille et Une Nuits.
Mais aucun héros de papier n’aurait pu rivaliser en magnétisme avec ce visiteur à l’air dominateur. Jamais Maggie n’aurait cru qu’un homme pouvait paraître si…
— Prenez, répéta-t-il, lui mettant dans les mains la couverture en laine.
Il ajouta dans un froncement de sourcils :
— Vous êtes sûre de ne pas être blessée ?
Elle hocha la tête, puis enfouit son visage dans les doux plis de la couverture. Ses doigts tremblaient. Une gêne intense l’avait envahie. Etait-ce à l’idée qu’il l’avait vue le dévisager ou bien à cause de ses pensées déroutantes ? Elle n’en savait rien…
Elle était sûrement en état de choc. Cela cadrait avec sa fuite irréfléchie et cette étrange sensation que tout était irréel. Oui, ça ne pouvait être que ça ! N’importe quelle femme aurait été secouée après une découverte comme celle qu’elle avait faite à travers la vitre de Marcus.
Baissant les yeux sur son accoutrement, Maggie se dit qu’elle devait offrir un sacré spectacle : un imperméable sur une robe brodée de perles…
Les doigts de l’inconnu se replièrent sur son menton et firent pivoter sa tête. Il avait une main ferme, tiède, si réconfortante contre sa chair glacée par le froid ! Elle cligna des yeux, ébahie de s’apercevoir que des larmes lui picotaient les paupières. Elle inspira puis expira profondément, de manière saccadée, cherchant à soulager la sensation d’oppression douloureuse qui lui pesait sur la poitrine.
L’homme releva un peu plus haut son visage, comme s’il cherchait à mieux la voir. Elle laissa faire. Elle se sentait étrangement léthargique.
— Je… j’ai reçu un choc, lâcha-t-elle, coordonnant avec peine les mouvements de ses lèvres et de sa langue. Mais ça va… ça va aller.
— Vous êtes restée trop longtemps sous l’orage, dit-il, prenant la couverture qu’elle serrait convulsivement pour la draper autour de ses épaules.
Ce geste réconfortant détendit ses muscles. L’inconnu s’était, dans ce mouvement, rapproché d’elle et elle capta son odeur discrète mais fascinante : un mélange de fragrances viriles, d’essence de santal et d’épices, de peau humide. Ses narines se dilatèrent, elle vacilla en avant…
De ses deux mains fermes posées sur ses épaules, il l’écarta de lui.
— D’où venez-vous ? Combien de temps avez-vous passé dehors ?
Fermant à demi les paupières, Maggie se laissa aller à un sourire rêveur. Elle adorait son accent ! Les consonnes adoucies, le rythme cadencé qui perçaient sous son intonation brève et incisive étaient si… séduisants. Elle aurait pu s’endormir au son de cette voix musicale.
La pression des mains sur ses épaules se fit soudain plus vive et elle rouvrit les yeux.
— Quelqu’un vous a-t-il blessée ? demanda-t-il d’une voix changée, gagnée par la colère.
— Non ! Non, je vais bien, c’est juste…
Elle s’interrompit, l’esprit confus. Vraiment, elle se sentait toute bizarre.
— Je… je veux rentrer. S’il vous plaît.
L’homme hocha la tête, la cala contre le dossier puis allongea le bras pour tirer et enclencher sa ceinture de sécurité.
— Où ? demanda-t-il.
— Il faut rouler… encore six kilomètres environ, bredouilla-t-elle. Après, à gauche. Je… je vous guiderai.
Il mit le contact et l’habitacle se retrouva plongé dans le noir, exception faite des voyants du tableau de bord. Maggie laissa errer son regard sur le profil du conducteur : viril, plein de caractère et pourtant élégant. D’instinct, elle sut qu’elle pouvait se fier à cet homme. Sans réserve.
Il manœuvra ; les roues patinèrent dans la fange, sous le bruit crépitant de la pluie qui martelait le toit. Elle jeta un regard sur l’intérieur luxueux et murmura :
— Je suis désolée. Mes bottes… elles sont sales.
— C’est un véhicule de haras. Je suis sûr qu’il a droit à son lot de boue.
Il avait énoncé ces mots en homme qui n’a jamais à nettoyer quoi que ce soit. Ce 4x4 n’était pas un véhicule utilitaire : il était réservé aux hôtes importants.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.
— Je m’appelle Khalid. Et vous ?
— Maggie. Maggie Lewis, ajouta-t-elle en se lovant dans la couverture, soulagée de constater que ses dents ne claquaient plus.
— Content de vous connaître, Maggie.
Il avait dit cela d’une voix grave, presque cérémonieuse. Soudain, elle se demanda à quoi il employait son temps quand il n’inspectait pas un haras australien ou ne secourait pas une femme en détresse sur une route déserte.
*  *  *
Khalid se concentra sur la conduite, d’autant que les conditions atmosphériques s’aggravaient. Il devait mettre sa passagère au chaud et au sec le plus vite possible. Elle était en état de choc, peut-être même menacée d’hypothermie.
Après six kilomètres, seraient-ils encore loin de l’endroit où elle habitait ? Il ne pouvait prendre aucun risque. Il décida de l’emmener à Tallawanta et de l’y garder jusqu’à ce qu’elle se sente mieux.
Maggie Lewis représentait une énigme. Il n’avait vu aucune voiture à l’abandon sur la route. Et, sous son imperméable détrempé, elle n’était pas en tenue de travail. Son intérêt s’était avivé lorsqu’il avait entrevu ses longues jambes fuselées. Quant aux sandales à talons qu’elle avait lâchées sur le plancher, elles étaient faites pour danser… ou séduire. Etait-ce une indication de ce qui s’était produit ? Un homme lui avait-il fait du mal ?
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Alors qu’elle marche sous une pluie battante, Maggie
voit s’arréter prés d’elle un homme incroyablement
viril, qui lui propose de la ramener en voiture au haras
voisin, ou il loge, pour qu’elle puisse se mettre a Iabri.
Comment refuser, alors que |’orage redouble ? Et surtout
pourquoi refuser, alors que cet inconnu lui inspire

un désir fulgurant, fou, comme elle n’en a jamais
connu... Si fou qu’elle s’y abandonne bientot avec
délice. Mais au matin, persuadée qu’il ne s’agit pour
lui que d’une histoire sans lendemain, Maggie reprend
ses esprits et s’enfuit. Pour, quelque temps plus tard,
apprendre qu’elle est enceinte...

Le secret d’un prince, Laura Wright

Mariah a le coeur qui bat : aurait-elle enfin rencontré
I’homme idéal ? Son nouveau voisin est aussi
séduisant qu’attentionné. Et, surtout, il la fait vibrer
de tout son étre... alors qu’elle ignore tout de lui

ou presque. Jusqu’au moment ou elle apprend que
I’/homme dont elle est tombée amoureuse s’appelle
Zayad Al Nayhal, sultan d’Emand...
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de l'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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